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Cette assertion ne peut être niée. Il n'est pas de praticien qui n'ait
rencontré dans sa clientèle civile des faits qui prouvent la fréquence et la
gravité même de ces incidents et de ces accidents de la délivrance.

je n'ai pu moi-même échapper à la loi commune. Presque au début de
l'exercice de ma profession, le hasard, pour m'éprouver rudement, je suppose,
me mit en face d'une hémorrhagie presque foudroyante.

Le travail pénible de sept heures durant auquel je dus m'astreindre, la
somme d'énergie que je dus déployer, le nombre des difficultés vaincues, la
gravité énorme de la responsabilité qui m'incombait et les symptômt.s de
neurasthénie que je présentai pendant un certain temps, me firent bien com-
prendre toute la vérité et toute l'importance de la proposition de Ribemont.
Dessaignes et Lepage plus haut citée.

Aussi, dés qu'il s'est agi de présenter un travail sur une partie de l'obs-
tétrique, je me suis tout naturellement senti porté à étudier de nouveau le
second acte de l'accouchement. C'est celui qui des deux est sans contredit le
plus important, et celu' dont l'étude est malheureusement le plus négligée. Je
suis bien persuadé " qu'une connaissance approfondie des phénomènes phy-
siologiques qui se Eccèdent alors et des complications qui peuvent survenir,"
indiquera toujours à l'accoucheur le traitement le plus efficace. Les résultats
déplorables que la maladresse ou l'ignorance malheureuse et coupable pour-
rait entraîner, devienîdraient ainsi de plu en plus rares.

L'observation personnelle de l'accident redoutable auquel je faisais tantôt
allusion, et que l'on trouvera dans ce travail dans toute son exacte et triste
réalité, démontre bien qu'au moment même le plus inattendu il peut nous
arriver un accident grave, très-grave, quelquefois fatal même.

Et c'est pour cette raison surtout que, tout en m'appuyant un peu sur
mon cxpérience, encor- bien faible, il est vrai, j'ai résolu de résumer sur ce
sujet les notes prises aux diverses leçons et cliniques de mes differents pro-
fesseurs, mais de M. Phiard en particulier, dont je me flatte d'avoir été
pendant un semestre I. bénévole stagiaire. Je jui offre ici, ainsi que l'usage:le
permet, l'expression de ma piofonde gratitude. Je suis lievreux d'exprimer
ce même sentiment à l'égaid de tous mes autres professeurs, tant de Paris
que de Montréal.


